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1b Quatuor de MoznrL, en ré, exécuté par MM. Alard, Anniogaud, Casimir 
N e y , Dclédicque e l Chevi l lant 

î ° Air do H o b « r t - l e - » : a b l e (Évocation des nonnes ) , chanté par M. Levasseur. 
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1° Grand air du deuxième acte de R o b e r t - l e - D î a b l e , chanté par M"" Gras-

Dorus. 

fio Gavatine de R o b e r t l a D i a b l e et va l se , jouées surl'hydroraatlauphone, par 
SI. Mattau, avec accompognemenl de harpe. 

C= Solo de hautbois , exécuté par M. Verroust. 

T Couplets du Xiazzarone, chantés par M"' Gras-Dorus. 

8= Élude en^bdiêra , deChaTlBsMayer. l „ é e n [ é ™ D , r v , r , È d i „ , i 
Pompa di r e j t s , de W i l l m e r s , j e s e o , « e e B P a r A J l r e f l m K -

fl° Air des H u g u e n o t s (Fif, paf, pouf) , chanté par M. Levasseor. 

10' Sérénade de Beethoven, exécutée par MM. Alard, Armingaud, Casimir Ney 
et Chcvillard. 
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d e l 'ouvrage d e M . F é t i s : X a M u s i q u e mise à l a p o r t é e d e t o u t l e m o n d e . 

te défaut d'espace nous force d'ajourner à dimanche prochain la suite 
du. feuilleton : les Sept Notes de In.gamme. 

UL I C T S I Ç T T 3 D ' A U T R E F O I S 

ET LA MUSIQUE D'AUJOURD'HUI. 

On affecte de croire qu'il n'y a rien de beau et de bon que ce 
qui date de noire siècle, ou plutôt de l 'année, du jour où nous 
vivons. S'il fallait en croire les progressistes en fait d'art, les gé­
nies de notre temps auraient seuls produit de rentable littéra­
ture , de véritable peinture, de véritable musique. On parle sans 
cesse des pas immenses (immense est un mot en faveur) que nos 
grands hommes auraient fait faire aux arts. Quel est le but des 
arts , si ce s'est de créer chez l'homme des émotions de diverse 
nature, mais surtout d'une nature agréable? Il s'agit donc de 
savoir, pour pouvoir mesurer l'étendue des progrès qu'a pu faire 
la musique, si les émotions causées par les productions ac­
tuelles de cet art sont plus agréables que celles qu'éprouvaient 
nos pères à l'audition des œuvres de leurs compositeurs. Toute 
Ia;Jttêâîion.ês.Uà; je Tais l'examiner.. 
J Gffsíeíe/=i&¡ éfâîeinï-ifciÊïtTéMs' lë^iMiiétriers qui allaient de 
castel eu oastel chanter les exploits guerriers, les miracles , les 
aventures d'amour ! Les ponts-levis s'abaissaient devant eux ; ils 
s'emparaient, la viole, le luth ou le rebec a la main, de châteaux-
forts hérissés d'archers. Ils rompaient la monotonie de l'exis­
tence inoccupée des nobles dames ; aux hommes ils procuraient 
un délassement à leurs travaux guerriers. Leur séjour dans le 
manoir féodal était considéré comme une bonne fortune. Ac­
cueillis avec empressement, ceux qui étaient habiles eu leur 
art et qui avaient réjoui leurs hôtes par des chansons moult plai­
santes se reliraient comblés de cadeaux. On jette aujourd'hui des 
bouquets aux chanteurs et aux exécutants. L'admiration des au­
diteurs se traduisait parfois eu témoignages plus significatifs. Il 
n'était pas rare qu'un seigneur châtelain se dépouillât d'une robe 
de prix pour en couvrir le ménétrier dont les chants l'avaient 
ému. 

Plus tard la connaissance de la musique cessa d'être plus ex­
clusivement le partage de ceux qui en faisaient profession. Les 
gens de haut rang apprirent de cet art tout juste ce qu'il en fal­
lait savoir pour prendre part aux concerts de famille qui souvent 
suivaient le repas. Au dessert on apportait les petits cahiers cou-
tenant les différentes parties des madrigaux et des chansons que 
les compositeurs du temps écrivaient spécialement pour cet 
usage. Les uns chantaient; les autres jouaient des parties d'in­
strument, delà viole, de la flûte, du psalterion. Des miniatures 
et des gravures du temps nous ont donné la représentation de 
ces concerts, qui terminaient gaiement les repas, et mainte­
naient les convives dans une belle humeur, favorable à la diges-

anrait tort de mettre en doute le plaisir que causaient à 
es exécutaient et à leur auditoire les petits morceaux 
lurnissaitle génie des maîtres du temps. Le génie! 



22 REVUE ET GAZETTE MUSICALE 

vonl s'écrier les progressistes <Jonl je parlais lout­à­rheure. Y ea 
a­l­il ditits de si peliles choses? Oui, vraiment; Rolland de 
Lai Ire, CréquHlou, Jean Mouton, Ciprïen de Itoze, Jbsquin­des­

Près, avaient do génie; ils n'en avaient pas moins que Beethoven, 
que Rossiui et que Weber. Ils le manifestaient sous.un» autre 
forme, à l'aide ;des moyens que comportait l'art deifeitr temps , 
et dans la proportion des besoins de leurs contemporains : voilà 
toute la différence. 

Lorsqu'elle Fui associée à la représentation des actions dra­

matiques* h musique «il agrandir sali doutai ne.,'G'etsl IS'Wai­

tni'tit uiitt.ittMiquête, un­ progrès. Depuis les premières ipasto­

rales en musique, l'&pém•subitifciem deh itioflîltiidliuus, A chaque 
forme nouvelle que lui dounnientyles at*№urs jaloux de faire, nuii 
pas précisément mieux, mais autrement qu'on n'avait fait avant 
eux, on cria au miracle; on se demanda comment on am\l pu 
se complaire aux choses faites dans le précèdent­système. CSest 
ainsi qu'en regardant des gravures de mode d'il y a vingt ans, on 
ne comprend pas qu'on ait pu s'affubler d'habits semblables à 
ceux qu'on y voit représentés. Il fut un temps, heureux temps 
pnur les directeurs de spectacle, où trois petits opéras comiques 
en un acte paraissaieul au public remplir sufiisauimenl toute 
une soirée. On courait voir le­Tableau parlant, précédé de Syl­

vain cl suivi de Maison à vendre, et l'on sortait d'une représen­

tation composée d'éléments aussi simples avec uue satisfaction 
égale­à­ce­Ile que laissent après elles les grandes machines dra­

nitiliuo­lyriques de uolre époque. 

El la chanson, qui n'existe plus, cfinibien n'­esl­elle pas regret­

table!! Jadis chaque,pays avait ses airs nationaux;.chaque pro­

viiieeuvuH ses dansons. Ou avait les chansons du Poitou, de 
l'Auvergne, dé lu.Bretagne,, de la Buurgogne, delà Saiiitonge, 
du Bourbonnais , etc. Les unes ne ressemblaient point aux au­

tres; ion les avaient un caractère différent, conforme à la physio­

nomie de la population,, dont elles formaient le: répertoire mu­

sical. Un collecteur intelligent avait imaginé 4ét rassembler les 
chansons qui avaient été faites sur les événements,,­grands et 
petits, du xviii' siècle. Son ouvrage, était intitulé : Nouveau 
siècle de Louis XIV et de LouisXV. « Cette idée, dit La Harpe, 
est prise dans le caractère français; ou n'aurait pas imaginé chez 
les Romains­, ni même chez les Athéniens, aussi légers que les 
Romains étaient, sérieux,, de trouver leur histoire dans leurs 
chansons. Cultes d'Horace; et d'Anaferéoii n'ont pour objet que 
leurs plaisirs et leurs amours ; les guerres civiles et lès pro­

scriptions n'ont point ëlé chez les anciens di'ssujeis de vaude­

villes. » Lus Français avaient alors nue physionomie à p u s . I s 
ci 11 prit ut etn aujourd'hui celle des unirons voisines, et ils sVn fé­

licitant c.iiiiiine d'iiue couqiiêle. Parcourez l'Europe entière; 
vous LMtlrinlwx chanter partout.lus mêmes airs, les airs des com­

positeurs rt des riperas en vogue à Paris. Allez dans d'autres 
parties du monde, en Amérique et en Afrique; ces morceau» 
vous puiirsitivio.nl encore. Cette,désolante monotonie est le fruit 
de la civilisation moderne. 

La chanson;de laide avait bien­son.mérite,, il Faut en convenir. 
Quand au dessert le vin empourprait le visage des convives, 
quand venait le­moment où l'influence­ du liquide généreux por­

tail à une franche expansion ceux qui en avaient usé ou p£tU­

ô.lre abusé , alors quelques uns se levaient et ebantuieht tour à 
lotir de joyeuses chansons, qui faisaient battre et les mains et 
souvent aussi les cœurs.; car, sous de. transparentes allusions, 
perçaient dans maint.couplel des sentiments palriotiques. Dira­

t­ou que ce n'était pas là de la musique? Pas loul­à­fail peut­

être; mais c'était quelque chose qui y ressemblait : c'était de la 
mélodie et duThythme. Cela ne­valait­il pas les discours poli­

tiques, et économiques qui terminent si gravement, si tristement, 
les banquets d'aujourd'hui? Gela ne valait­il pas les speeehes sur 
le libre échange ? Ceux qui, d'une voix plus ou moins assurée, en­

tonnaient de joyeux reFraius.s'îmaginaient qu'ils chaulaient. Que 
ce fût réaliléiouseulemeut illusion, le résultat pour eux étail.Ie j 
même. 

On publie dix fois plus de musique de piano qu'il y a trente 
ans. « Voyez, dit­on, quels progrès a faits l'art ! il n'y a plus 
de ménage, fût­ce celui du plus petit bourgeois, où l'on ne 
trouve un piano.Cri instrument Fait, de ton Le nécessité, partie 

' du*mnhitfer de lotîtes les familles; on en re­ncanlre jusque dans 
• la. toge (fies portiers. >i Se conviens du fait, rar îl est constant; 

mais songe­l­on à placer en regard du ta h'eau des envahisse­

ments du piano, celui de la décadence des autres; instruments ? 
Si le piano pénètre partout, en revanche, le violon, la llûte, le 
violon w № , lia harpe­, qui étaient jadis cultives p a r m i grand 
jiombra'.ùVantiifceui's, sont cumpfiHotiieitt tombés en .désuétude. 
Quel est l'homme qui oserait dire nujniuitUiui qu'il joue de la 
flûte, dis la guitare oft'du «^geoletï­'ÀssBrémeuD je j ic compa­

rerai aucun de ces instruments au piano ; mais on se tromperait 
si l'on oroyait que celui­ci les ait complètement remplacés. 
Beaucoup de jeunes gens prenaient sur leurs moments de loisir 
le peu de temps qu'il fallait pour devenir d'une certaine force 
sur un de ces Faciles instruments; ne pouvant point consacrer 
plusieurs heures chaque jour aux .éludes longues et fastidieuses 
que réclame le piano, ils aiment mieux renoncer à devenir 
musiciens. Il fut un temps ­où l'on vendait d'énormes quantités 
de musique, ouvertures et partitions enliéres d'opéras, arran­

gée pour deux flûtes, deux violons, deux guitares, deux flageo­

lets. Le débit de ces sortes d'arrangements a dû diminuer consi­

dérablement en province; il est devenu complétemenl nul à 
Paris. Il s'agit de savoir si l'augmentation de la musique de piano 
compense la perte Faiie sur lonle l'autre musique. J'ai la convie­

lion qu'il n'en estpoiutaiuai. Je n'envisage pas seulement la ques­

tion au­poiiil de vue commercial, qui.,, pour moi.,, n'est que 1res 
secondaire. Les amateurs qui ont cessé de jouer de la flûte et de 
la guitare, depuis qu'on s'est misa tourner en ridicule ces instru­

ments et ceux qui en jimenl, ont perdu des jouissances très 
réelles. Je conviens que l'arrangement de Guillaume Tell et de 
Robert­le­Diahle ne peut donner qu'une idée excessivement 
imparfaite de ces deux partitions; mais ceux qui les exécutaient 
n'avaient pas» là prétention de. se Caire entendre en public ; ils 
jouaient pour eux, pour leur propre satisfaction ; et qui oserait 
direqu'ilsavaieul tort de prendre un plaisir aussi innocent? Deux 
amis se réunissaient en hiver, an coiu d'un bon feu e t , armés 
chacun d'une Hûte, exéculatenl consciencieusement le dernier 
opéra, du maître en reuojn. Y a­l­il plus de ridicule dans leur 
action que,il ans l'opinion qui les a contraints a n n o n c e r a ta pra­

tique de Jei.ir peliL talent? 

Beaucoup de personnes nient que la musique de flûte ou de 
guitare soit de la musique, il n'y aurait donc, suivant elles, au­

cun inconvénient dans la suppression de tous les arrangements 
rails pour ces instruments. En diront­elles aulanl du qualuor 
d'instruments à cordes, qui lend aussi à disparaître? Les admi­

rables compositions de H»ydu, de Mozart et de Beethoven; les 
œuvres plus faciles de Pleyel, ont fait les délices d'une foule 
d'amateurs,, qui se passionnaii'ul pour le. quatuor el le quintette, 
comme on se passionne pour la symphonie el pnur l'opéra. 11 
reste encore quelques apprécia leurs de celle musique si bien 
faite pour les émulions intimes; mais le nombre en diminue 
sensiblement. Qui sait si Bailloi,, le grand , l'incomparable ar­

tiste, trouverait; aujourd'hui un auditoire? Que (U jouissances 
cependant pour les quatre exécutants d'un quatuor, fussent­ils 
des moins habiles! Quel complet détachement des choses de ce 
monde, et comme ils vivaient exclusivement pour L'art, pendant 
qu'ils accomplissaient leur œuvre! Aujourd'hui qu'on n'admet 
d'antre musique instrumentale que la musique d'orchestre , et 
d'un orchestre où l'on compte les exécutants par centaines, il 
n'y a plus d'amateurs de ce genre modeste. On a beau n'étudier 
que pour soi, et ne pas ambitionner les suffrages d'un auditoire* 
on ne veut pas sacrifier son temps pour une chose que le plus 
grand nombre imite avec indifférence et dédain. 

Combien de ridicule n'a­t­ou pas jeté sur les concerts d'ama­

teurs? Il fut un temps où les personnes sans grand talent, à la 
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vérité, mais sans prétentions, s'associaient pour Taire de la mu­
sique en présence d'une assemblée indulgente- Celui qui avait 
de la voix chaulât une romance on un air d'upèra-con>iqne;.s'il 
se trouvait plusieurs amateurs doues d'organes plus on moins 
jivsl.es, plus ou moins sonores, on s'élevait jusqu'à des morceaux 
d'ensemble. Le violon, la flûte et la jmiïare elle-même étaient 
admis à jouer leur rôf'e dans ces réunions intimes. Tout cela 
n'était peut-être pas 1res hon r mais les exécutants s'en amu­
saient fort, et les nuilîleiirs, auxquels ou n'avait pas encore d'il et 
redit que de pareille musique n'était pas supportable, écoutaient 
avec complaisance. Ceux qui ont pris pari , dans leur jeunesse, 
à des concerts d'amateurs, n'ont pas oublié le plaisir des nom­
breuses répétitions qui les précédaient et les émotions du grand 
jour où, devant UD public ami, ils déployaient à l'envi leur petit 
mérite. 

On a dit aux amateurs qu'ils affichaient une prétention ab­
surde, el qu'ils devaient laisser les concerts aux artistes dé pro­
fession. Ils l'on lia i l , parce qu'il faut marcher avec son siècle el 
en accepter les préjugés en même temps que les idées utiles. 
Les concerts d'artistes, les concerls payants se sont donc orga­
nisés partout, et les amnUmrs ont porté, sans rancune, leur ar­
gent aux bénéficiaires. Cependant une concurrence effrénée a 
rniûé partout la spéculation des concerls, un instant florissante. 
Les artistes, ne couvrant plus leurs Trais de voyage, ont renoncé 
à leurs pérégrinations, et les amateurs n'ont plus eu de musique 
d'aucune sorte. 

Il est des amateurs qui, par exception, ont pu échapper au r i ­
dicule. Ceux-ci appartiennent à la classe élevée de la société. 
Citai me il est devenu très difficile de ne faire reii. arquer d m s un 
temps uù tout le monde est riche nu feint de l'être, et où les dîs-
tinriiioirs soeinles ont perdu de leur prestige , des personnes du 
grand monde ont inmgiué de .fixer l'alienlion par leurs talents 
dans les arts, et surtout dans la musique, celui, de tous les arts 
qui procure les succès les plus directs et les plus personnels. 
N'étant pas, comme les artistes, daus l'obligaliou de partager 
leur temps entre l'étude qui fiiit .progresser el la pratique qui 
fuît ^*nMls« in rç lo îe in^^ 
la musique vocale ou instrumentale. Certes, c'est là nn progrès 
véritable. Cependant il n'en reste pas nxiîns certain" qu'en dépit 
de celle innovation itilmduiie par quelques personnages privi­
légiés, k s amateurs, tels qu'on les concevait autrefois, ont été, 
ainsi que leurs concerts, supprimés île notre ordre de choses 
musical. 

Eu miisiqire, tout prend de nos jours des proportions colos­
sales. On Fait des opéras qui durent six heures, (les symphonies 
dans Ipsquel'leson mêle aux instruments de grandes masses vo­
cales. Piirnii ces choses monumentales , il en esl de Fort belles, 
dont le caractère grandiose n'avait pas d'équivalent dans la mu­
sique ancienne; mais c e l l e prétention de u'acomplir que des 
œuvres île géants n'a-l-clle pus son côté ridicule? Si les peintres 
prenaient la résolution île ne plus travailler qu'à des pattes im-
œ ruses, s'ils ue daignaient flp&ùïlre leurs pinceaux que pour cmi-
vrir de figures gigantesques des tnur.iillis entières, serait-ce un 
progrès piiur l%rl, et y aurait-il lieu de s'en réjouir? Adieu les 
spirituelles compositions resserrées daus de petits cadres, les 
aquarelles, les.eijux-fortcs qui oruenl nos salons etsur lesquelles 
la vue se repose si agréablement! Donc on peut dire aussi : adieu 
les tendres ronrancêsi l'es refrains pleins de gaieté, les quatuors 
féconds en nuances délicates; adieu la musique que nos pères 
qualifiaient si bien de musique de chambre, la musique intime! 
11 est consolant de penser que cet adieu ne sera pas éternel. 
C'est dans les. arts surtout quela.loi de l'affinité des cxlrèmes 
reçoit son application. Quand' reconnaîtra que l'on a été aussi 
loin qu'il est possible dans la Voie que l'on parcourt el qui 
conduit au dernier tenue de resagéraiion, on reviendra à là 
simplicité. Nos enfants verront l'opéra-comique de Grélry faire 
furenr;et ils rte comprendront pas que leurs pères aient pu 
prendre plaisir à se laisser rompre la tête par le tapage de la 

musique actuelle. La chanson de table, les gais refrains él les 
concerts d'amateurs auront encore de beatrx jours. Il serai! dif­
ficile de dire quaud arrivera l'instant de la réaction, niais i[ 
arrivera. 

On trouvera peut-être que ce qui précède n'est qu'un long, un 
trop long paradoxe; on dira que celui qui a sonletm de telles 
opinions n'y croît pas lui-même. Si l'on pensail que" j 'a i voulu 
nier le mérite eminent de mis artistes el la hautevnleuril'i* leurs 
travaux, on aurait raison ; mais mon intention n'a été que de 
prétendre, et j 'y persiste, qu'il y avait jadis en musique de fort 
bonnes choses auxquelles ou a eu grand ton de renoncer, [| n'y 
a qu'un progressiste enragé qui puisse ne pas me foire de con­
cession sur ce point. 

E . PKTIS. 

COUP D'OEIL MUSICAL 
stm 

1ES COMTCERTS B E UL SAISON. 

Plusieurs artistes préludent par des matinées ou soirées de 
musique intime à leurs concerts publics. M. Charles Dancla fait 
chez lui, les dimanrb.es qui ne sont pas ceux de la Société des 

' concerts, des quatuors remarquables par le choix des auteurs et 
la manière dont ilssonl exécutés. Mademoiselle Clara Lovdlay a 
recommencé ses matinées annuelles, qui servent de pré race à 
son grand concert. M. et madame Coche ont pris également, 
pour les mômes manifestations préparatoires à une grande c l 
publique exhibition musicale, les premier et troisième.mercredis 
des mois de janvier, de février et de mars. M. Géraldy, le chan­
teur à la mode, et M. Laeombe, l'excellent pianiste parmi tant 
de pianistes excellents, posent dans le même but leurs prolégo­
mènes mélodiques e l harmoniques, l 'un, les vendredis, et 
1^tlFey.|es-^a;n).efiisr. Ce. sont ces jwanl-propos habilement c a l -
cnfèfi qui êspffif^i&nt'ià'disette de concertsdont nous avons l'air 
d'èlre menacés ou favorisés. 

Au nombre de ces convocations à des séances d'harmonie in­
time qui contient cl prépare ious les germes d'une explosion de 
fulnii-colon musical, nous citerons celle qui a réuni quelques 
uns des organes de la presse musicale chez M. Roger, le premier 
ténor du Ihéâtre.de l'Opéra Comique ,. à l'effet d'y entendre une 
série de chœurs sur différents sujets, composés par M. Josse , 
Tailleur de l'oratorio intitulé : la Tentation, exécuté, il y a quel­
ques, mois, au théâtre de l'Opéra-Comique. Ces chœurs, au 
nombre de dix, et de pou d'él.endue chacun , sont d'un hun style 
vocal. Smts les titres : le Tournai, les Faux Pèlerins, les For-
bons., Marche nocturne., la Chasse, la Fêle au Village, Prière à 
Marie, l'Orage, les Forgerons et les Gardes françaises, ces di­
vers morceaux oui du caractère, el i ls expriment bien le sens 
des paroles, sauf quelques exceptions, telles, par exemple, que 
la Marche nocturne, dans laquelle il esl dit par les ténors sur 
une mélodie douce et gracieuse : 

Parcourons te jardin 
Un poignard a la main. 

Quelques uns de. ces chœurs so.nl accompagnés par des instru­
ments de cuivre, dont un voit que l'auteur sait tirer un bon 
parti,•notamment dans la Chasse, dont la ritournelle a quelque 
chose de neuf, d'original. Les. Faux Pèlerins sont délicieux de 
forme; les Forbans manquent par l'énergie de la mélodie et sur­
tout par quelques unes de ces imitations qui font valoir les 
masses harmoniques des voix trop plaquées en accords pleins. 
Les modulations de la Prière sont distinguées et aussi neuves 
que possible en fait de modulation. 

L'Orage est un lieu commun musical assez fade, qui vous fait 
aspirer à entendre pour la centième fois les sublimes orages de 
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la Pastorale de Beethoven ou de l'ouverture de Guillaume­Tell, 
tes Forgerons sont d'une franchise mélodique et d'un rhythme 
excellent, et les Gardes françaises plairont aux amateurs des 
chansonnettes con con,, qui feraient, écrites ainsi, une heureuse 
diversion à ces chansonnettes mêlées de calemhourgs eu solilo­

ques ou monologues à l'usage des épiciers. Roger a délicieuse­

ment dit cette charmante cbanson militaire; accompagnée, au 
reste, d'unefaçon pittoresque. 

— M. Van Nuflel, l'habile professeur de piano, a donné 
dans ses salons de la rue de Monsigny une fort jolie soirée mu­

sicale dans le but de produire ses élèves, jeunes et jolies demoi­

selles, qui marchent daus la bonne voie de la musique d'en­

semble, et y font de rapides progrès. Mademoiselle Bourgogne 
a chanté dans cette séance en artiste qui sait donner à la mélodie 
et aux paroles tonte leur expression sans manière et sans exa­

gération. 
— MademoiselleLaure Janicot, élève d'une foule de professeurs, 

parmi lesquels on peut citer, à ce que nous croyons , Duprez et 
Bordogni, a chanté dans une soirée, chez madame la comtesse 
de Lucotte, et s'y est fait justement applaudir dans un air italien 
du Roberto Devereux, de Donizelli, et dans la jolie ballade 
d'Odette du Charles IV de M. Halévy. Celle jeune et intéressante 
cantatrice tiendrait certainement bien sa place sur l'une de n o s 
scènes lyriques. 

— Uoe séance de bonne musique de concert a eu lieu , lundi 
passé, chez M. Pape. Le but de celle soirée était de faire con­

naître M. Théodore Pixis, violoniste de quinze ans, jeune vir­

tuose plein d'avenir, qni se produit sous les auspices de son 
oncle , l'excellent pianiste­compositeur du même nom. Un mor­

ceau pour deux pianos à huit octaves et à huit mains , fait sur 
les Huguenots, et dit par MAI. Halle, Goldschmidt, Cavallo et 
Osborne, a fait plaisir par la manière originale et dramatique 
dont i l est composé et l'exécution des quatre virtuoses. Un 
air tyrolien on viennois, dialogué et varié pouf la voix et le 
violoncelle, a été dit avec beaucoup de charme par une demoi­

selle amateur, qui a chanté aussi VInquiétude, ôè Schubert, 
avec une expression bien senlie. Sa sœur, également amateur, 
a dit l'air de la Niobé en cantatrice à qui Rubini semblerait 
avoir confié son trille audacieux dans celle fameuse cavatine. 
Lè héros de la soirée, le jeune Pixis, a exécuté une fan­

taisie de sa composition, dans laquelle on a vivement applaudi 
des mélodies naturelles et distinguées et surtout une variation 
en accords mêlés de soiis harmoniques du plus piqnanl effet. Il 
a fait apprécier ensuite son aplomb de bon musicien dans le joli 
duo de piano et violon sur Guillaume­Tell par Osborne, et l'imi­

tation des excentricités artistiques de Paganini, d'Ernst et de Si­

vori, dans les variations de celte folie d'un comique fantasque, 
que l'on nomme le Carnaval de Venise; et à cette mélodie ont 
succédé les harmonies pittoresques de l'ouverture du Carnaval 
de Rome, par M. Berlioz, arrangée à quatre mains par M. Pixis, 
qui a su en conserver et en faire saillir la verve et l'originalité; 
et puis M. Goldschmidt, le pianiste net et brillant, a dit une 
fantaisie de sa composition, qui lui a valu dé nombreux et justes 
applaudissements. 

HENRI BLÀHcnAUn. 

UNE NOUVEAUTÉ A DIJON. 

Nous avons à signaler un fait digne d'intérêt, qui comptera cer­

taiuemenldans.Vhïstoire de l'Opéra en province. Comme Lyon , 
comme Marseille, comme Rouen, Dijon vient de prendre à son 
tour l'initiative en risquant une tentative lyrique. Monter un 
drame musical, dont le public parisien n'a pas eu la primeur, 
c'est un événement assez rare dans les départements. La direc­

tion du théâtre de Dijon n'a pas eu â regretter les suites de sa 1 

hardiesse, et nous l'en félicitons, d'aulanl plus vivement que nos | 

principes ont toujours été favorables aux essais de ce genre. Ce 
nouveau succès, dont Paris n'a pas Tait les honneurs, vient à 
l'appui de nos opinions. 

Une quarantaine au Brésil, lel est le titre de l'opéra­comique 
en trois actes, représenté le jeudi 51 décembre, par la troupe 
de Dijon. L'accueil flatteur que l'ouvrage a reçu ne nous a nulle­

ment surpris. Il y a peu de temps que le hasard en a fait passer 
sous nos yeux la partition manuscrite; nous l'avonslued'unbout 
à l'autre. Donc, il nous est possible d'affirmer que le parterre de 
Dijon, en applaudissant celte production tout indigène, n'est 
pas sorti des bornes de la stricte justice pour sacrifier à l'enivre­

ment d'une petite vanité nationale. 
И y a véritablement dans Une quarantaine au Brésil tout ce qu\ 

constitue un ouvrage de mérilc. La mélodie esl en général ex­

pressive et distinguée, gracieuse et convenablement déclamée. 
Les combinaisons harmoniques n'affectent ni élrangelé ni préten­

tions altières; ceci prouve déjà chez l'auteur une juste apprécia­

tion du sentiment dramatique. Due comédie lyrique ne peut, ne 
doit pas aspirer aux plus hautes spéculations de la science. L'in­

strumentation nous a paru légère et dégagée, suffisante pour 
traduire la pensée musicale.Le rédacteur du Courrier delà Cùle­

d'Or, qui a enlendu l'opéra, constate la réalité de ce mérite, dont 
l'audition seule peut donner une idée exacte. 

Les morceaux qu'on a particulièrement applaudis sont une 
romance, un nocturne, deux duos, et surtout un chœur de pri­

sonniers fort original. Les acteurs out déployé, dit­on, un zèle 
qu'on ne trouve pas toujours à un si haut degré dans toutes les 
capitales. MM. Henri et Saint­Aubin, mesdames Gérard et Neveu 
ont recueilli une part légitime des bravos prodigués aux auteurs 
du poème et de la musique. 

Or ces auteurs (car il est bien temps que nous les nommions} 
s'incarnent dans un seul et même individu, dans la personne de 
M. Paris, homme de talent, esprit ingénieux, à qui il n'a mau­

qué,pour courir unebrillânte carrière, qu'un peu de patience et 
d'audace. Le mérite de M. Paris date déjà de loiu, puisqu'il a le 
droit de s'inliluler élève de Méhul. Il nous semble même, si 
notre mémoire ne nous égare pas, que le laurier académique du 
grand prix a couronné le front de M. Paris. Mais en ce temps­

là , comme aujourd'hui, les lauréats n'en arrivaient pas plus 
vite en prenant le chemin de Rome. Voilà pourquoi nous retrou­

vons s'essayant encore à la publicité lyrique nu artiste qu'un 
régime mieux entendu et plus protecteur eût mené loin , sans 
doute , il y a plus de vingt ans. Du reste , ce succès est une écla­

tante protestation que les autres théâtres de province compren­

dront sans doute. Quoique baptisée ailleurs qu'à Paris, UneQua­

rantaine av Brésil pourrait bien faire son tour de France avec 
bonheur et réussite. Pourquoi non? 

MAURICE BOURGES. 

A L B U M S D E 1 8 4 7 . 

W \m\n (Loïsa Pugct) k M. AMATO. — Í11I. JlAÜM, Gorf, If01' ihmk 
& Ï1CMRIA AllAGO. 

Le coup de bourse musical a été frappé : les albums ont donné 
sur toute la ligne, etmaintenant ou va les dépecer, les réduire à 
l'état de romances, de chansonnettes détachées, plus ou moins 
ornées de leurs lithographies. Bien que les auteurs et les édi­

teurs de ces luxueux et charmants recueils se soient bercés 
de l'espoir que ces Aeepsakes si brillauts d'or, de reliures et d'é­

légantes arabesques obtiendraient un succès de vogue, ils doi­

vent se tenir heureux et contents, si une ou deux étincelles 
musicales de chacun de ces albums brillent encore après les pre­

miers jours de l'an et survivent à 11347. 
Il ne. faut pas croire qu'une romance à sujet original et décent, 

à paroles poétiques et naturelles, à mélodie neuve el facile, 



D E PARIS . 2! 

ornée et non gênée d'une harmonie correcte et distinguée, soit 
une œuvre que l'on entende souvent dans les salons. Plus le* 
cadre est restreint, plus il est difficile à hieu remplir. Moins 
l'idée a d'ampleur, plus elle a l'haleine courte et plus elle.se fa­

tigue vite. Le romancier Klléraleur qui a do l'imagination et qui 
esl doué d'un esprit observateur comme M. Eugène Sue, met 
toutela société en scène; maïs le romancier poète ou musicien, 
n'ayaut à exprimer qu'un sentiment, a bientôt parcouru le cercle 
étroit qu'il s'est tracé­ On peut fort bien dire en prose ce qu'ont 
dit nos poêles : frétas! qucj'en ai vu mourir de chansonnettes ! ou 
bien : les romances ici­bas Ont le pire destin : elles vivent ce que vi­

vent les roses, l'espace d'un matin. Après tanl et de si fraîches 
inspirations en ce genre, mademoiselle Loïsa Puget a éprouvé le 
besoin de se reposer et de s'associer à une muse musicale, après 
s'être mariée à la muse poétique qui lui avait élé si Adèle. Donc, 
madame Lernoine (Loïsa Puget) s'est unie à M. Etienne Arnaud, 
l'un de nos mélodistes du moment, pour la composition de son 
album dé celle année. Celle lutte à armes courloises, entre deux 
compositeurs de sexes différents, est piquante: elle a provoqué 
l'inspiration de part et d'autre. Si Tos REGARD VOUS donne un 
souvenir d'une mélodie du Cheval de bronze, M. Arnaud vous 
dédommage bientôt de celle légère réminiscence par un SIÈCLE 
D'AMOMI, romance pleine de naïveté. EGLAUTTNE esl une petite 
chansonnette toute gracieuse qui doit fort bien aller à la vois 
pure de mademoiselle Nau, à qui elle esl dédiée, et qui est or­

née d'une ritournelle en polka qui n'ajoule pas peu à celte pi­

quante mélodie. J 'aurais vu avec un égal plaisir que M. Arnaud 
dispensât ses auditeurs du Irait final sur des ah ! ah! akl qui est 
passé de mode,dans sa Chansonnette intitulée LA. SIRÉKE DE SOR­

RENTE , et que l'auteur de celle bagatelle, jU. Lonlay, employât 
préférablement crainte ou étreinte, ou tout autre mot d'un sem­

blable son, plutôt que chante qui ne rime point avec Sorrente, 
ville d'Italie dont le nom a une prononciation consacrée. Et 
maintenant que dire de la rentrée de madame Lernoine (Loïsa 
Pugel) dans le riant jardin de la romance? Qu'elle a planlé dans 
ce joli jardin une FLEUR DE BRUYÈRE qui sera longtemps vivace 
dans le parterre d j ^ m ^ î o ^ ^a j^esb^o . i ^ ­

cbant ; cela MtTÎSver et presque pleurer'; etl'qn aime à dire cette 
élégie d'une si touchante tristesse ; elle est et sera longtemps 
comme une Mêle amie du chagrin solitaire : elle fera, si elle ne 
l'a faile déjà, la fortune de cet album. • 

Sous le titre de Simple Album, nous avons encore un keepsake 
conjugal publié par M. etmadameMauera, dans lequel M. Bouffé, 
l'excellent contrebassiste, et quelques autres compositeurs ont 
fait inlercater des romances. Si dans la première de ce recueil, 
intitulée SOUVERAINE, l'auteur montre que l'harmonie n'est pas 
pour lui une souveraine dont il respecte religieusement les lois, 
notamment de la vingt­cinquième à la vingt­sixième mesure, 
c'est sans doute pour ne pas être gêné dans ses inspirations mélo­

diques, qui sonl franches et bien dans les cordes de la voix. Les 
amateurs de celte qualité précieuse, pour cette légère musique 
de salon, en trouveront la preuve dans la gracieuse mélodie inti­

tulée NICELLE , de M. Mauera, et dans le vif boléro de la chanson 
des matelots espagnols, qui commence par ces mois : Alerte, 
enfants de Tarragonel Ces deux étoiles musicales jettent une 
vive lumière sur la pléiade qui les entoure et garantissent au 
Simple Album un double succès. Celui de madame Victoria Arago 
a tellement été célébré sur tous les tons.par plusieurs feuilleto­

nistes des grands journaux, que nous devrions peul­êlrc nous 
livrer au plaisir de la critique sur l'art qui tombe ainsi en que­

nouille; mais il faudrait pour cela violer les lois delà galanterie 
française, et nous en sommes incapable. D'ailleurs l'art n'àrien 
à démêler avec ces fraîchesinspirations de mélodies qui viennent 
plus du cœur que de l'esprit; yoilà pourquoi l'on trouve tant 
(l'apprécialeurs et de louangeurs de ces étincelles musicales des­

tinées à la vogue d'un moment. Nous dirons doue, en variant 
autant que possible le madrigal obligé, que I'ÉMUI ira BENGADOR 
transporled'âudileurdansle royaume fantastique des Péris; que 

le serin BIBI est charmant, malgré ses ah! ah! tyroliens; qu'il y 
a une franchise vigoureuse dans le CHANT DES BaicouMsas, aussi 
singulièrement qu'incorrectement versifié; que LA POBTEVJSE 
D'EAU, L'HIROHOELLE, sont trois jolies petites.mélodies; que LE 
BALLIEMEKT, LA CLOCHE ET LE TAMHOTÎR sonl des.chants pittores­

ques; et qu'enfin LA FÏAHCÉË DE L'ADRIATIQUE , avec PIERRE ET 
JEAMIETTE, duettino, termine on ne peut mieux ce joli recueil. 

HENRI BLANCHARD, 

. ­ J j W s a 

BIBLIOGRAPHIE MUSICALE. 
Nous avons pensé qu'il serait bon el utile de créer pour la 

musique l'équivalent de ce que la littérature possède depuis 
longtemps dans le Journal de la librairie. 

Bu conséquence, uons avons pris nos mesures pour que la 
Revue et Gazette musicale offrît dorénavant un bulletin bibliogra­

phique de toutes les publications nouvelles relatives à sa spé­

cialité. 
Ce bulletin, qui contiendra l'indication du genre de chaque 

œuvre et l'appréciation sommaire de sa valeur, ne nous dispen­

sera pas des analyses el critiques plus étendues que nous 
sommes dans l'habitude de douner. 

Pour le présenL, il tiendra nos lecteurs parfaitement au cou­

rant du mouvement musical; pour l'avenir, l'histoire de J'arl y 
puisera des renseignements précieux. 

P I A N O . 

C . ­ T . A l k t u i . Marche funèbre. Op. 26. Pris; : 7 fr. 50 c. — Paris, 
Brandns et №. 

— Marche triomphale. Op. 27. Pris : 7 fr. 50 c — Id. 
Ces deux morceaux, riches d'expression pittoresque, quoique d'un caractère 

n'en différent, se recommandent par la distinction des idées et la har­
diesse de la raclure. Au premier, les couleurs sombres el lugubres, les 
accents douloureusement solennels. Au seeond, l'éclat d'une sonorité 
.radieuse, les brillantes allures d'un rliythme fier et victorieux. Si J'uu , 

? ,.j /rp^i'sott.atl^uae^eyaleresque^sein.ile^pelé'a tOaqatrif le succès dans 
la grande • SfèQèaù'e'oneerC', l'autre est destiné ans impressions plus 
paisibles, mais aussi pénétrantes, de l'exécution intime. D'ailleurs, point 
de difficultés mécaniques extraordinaires dans ces deux compositions, 
qui s'adressent plulùt à l'intelligence qu'à la dextérité du pianiste. Il y a 
là de l'effet sûr et de bon aloî, sans grande fatigue. 

T. C h o p i n . Deux Nocturnes. Op. 62. Prix : 7 fr. 50 c — Paris, 
Brandus et №. 

Entre tous les compositeurs modernes, qni ont écrit pour le piano avec une 
incontestable supériorité de ialent, it n'en est pas de plus fidèle à son 
individualité que Cliopiu. Tout ce qui jaillit de sa plume porte l'empreinte 
d'une originalité constante, et s'acquiert ainsi la haute estime dont jouit 
son style dans les rangs d'un public d'élite. La forme élégiaqnc est celle 
que l'auteur semble rechercher avec le plus de complaisance et de bon­
heur. Le nocturne particulièrement lui doit une impulsion, une vie nou­
velle..Ces deux dernières pages, que l'auteur vient d'ajouter à sa collec­
Uon, sont dignes en tout de leurs aînées. Toutes deux d'un mouvement 
lent, toutes deux d'une teinte mélancolique, exhalent de mystérieux 
parfums de poésie, fei encore, il faut une exécution line, délicate, d'une 
exquise sensibilité. Ces mélodies fiévreuses, cette harmonie Inrmiète, 
réclament un loucher sympathique, une âme an bout des doigts. ­

A . e o r i a . Fantaisie élégante sur Sultana. Op. SA. Prix : 7 fr. 50 c 
—Paris, Brandus et (X 

Voici un morceau qui ne ment pas d'une syllabe à son titre. L'élégance est 
en effet une de ses qualités dfstlncibes. Avec cette brillante facilité et 
celte grâce de bon goût, qui caractérisent sa mnnierc habituelle , aimée 
du public, l'auteur a tiré un excellent parti àc deux molits principaux 
deSuHama. L'andante du quatuor Qtielrcgard sévère, et le rondo­talse 
0 toi joli démon, servent de thème a cette fantaisie charmante. L'heu­
reuse alliance de ce mouvement de valse et ducaniablle lent et expressif 
à six­huit lui prête un charme ;réel de séduction. Le pianiste a montré 
en tout cela beaucoup d'babileté. Sans prodiguer les difncoltés, Il fournit 
aux amateurs de force mixte l'occasion de déployer arec succès un talent 
remarquable. Les traits qu'il a répandus avec an, dans ce morceau vrai­
ment complet eisi bien réussi pour le salon, sont pleins d'éclat et de 
fraîcheur. Cette fantaisie­la fera sûrement fortune, 

http://elle.se


26 KliVUE ET GAZETTE MUSICALE 

1 Í . H e r * . 'Ytâ­i&tiorts sur Nabucodònosor. Op. №3, ti° l ' /Pr i t : '5 fr. 
—Fans,­ Siinouenbef ger. 

— Paé­ttetMoissmtefax. Op. 168, n" 2. Prix: 51V,—IH: 
•—• £aV/íansm domande variée. Op. 148, ri" 3. Prix : 5 i r . 

— Id. 
— ZePusi8»iiû'@erril6. Op. 168 , n n 6. Prix :'5 FI". — Id. 
— Le&atre>tP<A¡ypemel

,

l. Op. Iü8 , n ' 5 . Prix: h fr. —=JB; 
— LesBurtsdu Manganarti. Op. U S , n

0 0. Prix : 5 fr.—/cf. 

li fan! ranger Hans .la dassedesjum^'ea^.fciciles cene coliceli'm composée 
de six numéros (1 fia ci tés ci publiée par l'un des pianistes les plus féconds 
rie l'èco e meditine. 

Chacun co'nn a tt­détins Innglemps le faire ofséel coulant de 11. Hein, et ce 
style tout semé de *ivcs paillettes qui Ini a valu une vogue éc lai an le. 
Cette

 :
CO11GUÏ ion uouiellëne vise pas le moins du monde a rivaliser avec 

les ; raicea ux à grandes, préteationsi ausqnels l'auieur J dû sa rem un niée. 
Ce soni loui simple­meni de peines pièces convenablement arrangées 

s pour des mîiins encore novices que les difficultés ardues épouvantera foni. 
Le composi leur a l'ail choix de mélodies attrayantes et presque tomes 
bien connues. Les passages suffis a mutent brillants qu'il y attaché font 
valoir à propos la mum dvoile, liimiûtis embarrassée connue on sait , 
chez les aspirants au grade de licencìé­cs­uiuno 1 l e s numéros '2, à, 5 ei6 
semblent réaliser:.te mi^uc ks.iiJteü[i<>ns.de.i'auieui:ci mèri 1er l'intérêt 
du petit peuple, auquel ils sont destinés. 

U . l i e r a . Variations'sur­tin thème tic Caraffa. Op. 169, n ° l . Prix:5fr . 
— Paris, S chimen berger: 

— Variations' sur des thèmes 'de Mercadante. Op. 169, n° 2. 
Prix : 5 fr. — Id. 

Eénuiessoiis le line de Fleurs italiennes, ces deux compositions agréables 
a pp urti en neiu etii.oie au genre facile. Chaque morceau adu Uioins le 
mérite de la brièveté et n'affecte aucune préteimon. 

J a c q u e s Mei­as. ta­Cequetté­, valse brillante. Op. 5 1 . Prix : 6 fr. — 
Paris, lliandiiset V

e

: 

Après tant de valsts fniîcs etbien faites, on conviendra qu'il est difficile de 
piq,uer to' Curiusué, CL tic raviver k s désirs'de Iteril i; rassasier­. Dt'piii s 
Weber jusqu'à Chopin,, la vuis&di.bravura a élii saunent iraLtétavec 
succès. Il s,a du.nr.au i ¡» o l­de houliêur cjue.de> U>l<­ui à trouver eu {^gi­iirc 
quelque chose qui vaille la peine d'éire écouté «i joua Ce talent M ce 
honneur, l'auteur de la Coquette Íes n e u s ; car (ont esl juji dans ce 
gracieux morceau e» forme de taise. Aprica une courleinlrodurtioi], la 
mélodie tournoyante apparaît, se.déploie, étincelle, de plus en plus.leste 
et capricieuse^ Elle­petille en mide ni i les ­ charmantes^ qui plaisent ussez 
pont, ,lea,voiiluir entendre plmieui.sfoi*. Ceci est le meilleur des él ises . 

J a c q u e s l l e r z . F o n i a iVe.stHa Sonnambula. Qp.fi8,.n''&. P r i i : 5 f r . 
— París, Sel i o nen berger. 

— Capi'iee $ûr In Sonnambula. Op. 68, n* 2. Pfht : 5 Fr, 
—Id. 

— ­Fantaisie •sur l Puritani. Op. 1 6 8 , ri" 3. P t í i : 5 fr. 
~M. 

Dans ces trois morceaux assez courts, nettement écrits, et gt'i té rai e triant fa­

ciles,.les mélodies aimables.dc B"llini juuuin un g­wid role. Cesi pour 
cela sans nul doute.que le. pianiste iniilule ­.es tan laisics les Immurlell­s. 
La dernière., dans laquelle ii a enchâssé les motifs dilicietix de ta polo­

naise.et du. quatuor des i'urüains,esi la mieux Ijüiie et ht plus impor­

tante. 

• J a c q u e s Werz. Fardai sic sur Nabucodònosor. Op. 69 , n ° l . Pr..:5 fr. 
— Paris, SdwieiihiTgw. 

—. Divertissement sur Gemina dì Yergy. tìp; t&; nf 2. 
Prix: 5fr. — Id. 

Les périodes italiennes (ouïes formulées se prêtent avec lant d'aisance aux 
combinaisons de l'arrangement, qu'il n'est pas surprenant que les com­

positeurs de musique de piano couraníc puisent à pleines mains dans ce 
Tasta répertoire, dont l'abondance du reste ue fait pas la richesse, fin se 
bornant à deux suites de Souvenirs italiens, J. llerz a montré bien de 
la modération.­ Toutes deux soni encore de ces petits morceaux dé courte 
haleine

1 et de bonne déf.iiie, que les pensions consomment a l'infini, et 
que le commerce doit nécessairement encourager en dépit de Tari. 

F r . l l u n t e n . Le Dtsiir dupays, variations. Op. 167. Prix : 6 fr. — 
Paris', ileîssonnier et fils, 

—i Variations sur là duo de Belisario. Op. 1 4 8 . Prix : 6 l r . 
—Id. 

Les qualités qui distinguent le faire deTauteur se retrouvent ici dans toute 

leUr'pïéhî­lutlé. Une inlT.othiciicJn inspirée du'thème, deux ou trois varin­

ttons . t e l fournées. 'puis un finale animé, telle est lii wwpR­de 
moyeaue dimension ;idop.t»e dans les deux morceaux mentionnés;. Le 
cadre ei,t rempli avec intérêt et talent, 

F r . l l f i u l « i i . Variations briUante& xwt'ton dm­ dv Sultana. O p .
J

l S i . 
Poht :­&h. — P a r t s , Braudus"CtiG*. 

La'fiflTae signala­ftpropirs d«s nnivceaux préci?df lits du m^mé autour per­

sisieiditnscftni^cj, mais.avei:,plnisd''art encore eid­ba^ilH'é.Oii vi№lou( 
de. sidie q.ue <:eUL>comp"silîon.u >été éeriie'iresst»igneusenW!iil­ ly'frwro­

;ducti«n est ctloruianie^ Les deux variations, extreniement biillanli's., ­et 
le llitale vif et piiinain, fnnl un ensemble des mieux euitndos. Cet ou­

vrage, destiné . iu \ e^écutunis d'une demi­force, est appelé au surxes.cl 
•vaudra des.applaudissements à ses iuiei­preies. Ougagerait à coup sûr. 

F . X i e c q u p i i ç y . Deux Ballades. Qp. 8. Prix : 6 fr. — Paris, Meisson­

nier et UJB. 

De tous les piatvistes­coinposiieui's orignaux,. Chopin est certainement le 
plus difficile à imiter. C'est celui cependant dont la manière a été ie plus 
fidèlement saisie par l'auteur de ces ballades. Soit à son insu, soit avec 
intention, il reproduit, en refl ts moins colorés pourtant, le style de 
Cliopta. INéanïnoiiis, il faut convenir que cette imitation, qui apcès tout 

• n'est pas du plasiat ( n'allons pas confondre) a aussi son charme piopre 
et sou mërilc. La mélodie n'y manque point d'expression poétique, sur­

tout dans la première ballade ; la seconde vise trop à l'aHeciaiiou : ou les 
jouera cependant avec plaisir. 

F ê t e r S c h u b e r t . Mmaïipte tfeîSnltana. Vx'iz : 7 £r. 30 c. — Paris, 
B rail dus et C l e

. 

Les morceaux .faciles et consacrés aux commençants ont certainement leur 
prix et le tir valeur. C'est une utilité que personne ne coutesic, suvtttut 
lorsqu'ils rem plissent leur but, qui est de plaire en enseignant. La Mo­

saïque de Sultana se recommande dVUe­meme â ce double titre. Elle 
reiifi'rmé les principaux mureraux de w.t opéra, partlciiliîiremi'ntla ptilka, 
la valse,, le quatuor, le.­, deux dims. Les mélodies les plus saillantes y sont 
mises.nvec simplicité à la poi lée des élèves. Les ouvragns élémentaires, 
écriis­avec ce soin et cet iniérél, vak'Ut ideu une attention spéciale. 

JT. S e h n l h o f f , Caprice­sur des airs bohémiens. Op. 10. Prix : 9 fr. 
—Paris:, MeissonnJer et (ils. 

Si ces airs sont vévi table ru eut nitliônaux, avouons qu'ils font honneur à la 
m lise des Zihgari, et plus encore à l'imagination mélodique dii planiste, 
s'il PU i­si lui ­même l'auteur. C'est un grand point que d'avoir d'iieurcuï 
motifs pour une fantaisie, le travail est lait â moitié; le compositeur a 
pleineme:it réussi dans le reste. Certes» ce morceau doit être compté au 
rang de» pages difficiles; mais du moins il produit de l'effet. C'est une 
véritable pièce d e concerl qui doit payer par le SUCCÈS les peines qu'elle 
coûte a l'exécutant. 

F . d > W o l f T . Sekerso appassîonato. Op. 132. Prix : 9 fr. — Paris , 
Braudus et C'

1

­'. 

— • Caprice poétique. Op. 133 . Prix : 9 Ir. —Id. 

Voici deux morceaux remarquables, d'abord par l'éic­innte facilité qui ca­

ractérisa U iiMiiière de Wi'lil', pais p»r la valeui positive de chacun d'eux. 
Le scherzo m si mineur e*l impétueux, chaud, mouicinculé. On y trou vu 
des UTIJIB1 d'une légèi'eié enir.iiniinie. Ainsi q u e l

1 scherzo, te Caprice 
poétique,eu si majeur e>t aussi a irois temps, de longue haleine et d'une 
alliuie l'uplde. Nit.is•sign.derons^au milieu uiieigrueii'tise méludie intitulée 
Idylle. Pour ces d uxmorceaux, d'ailleurs, il faut une exécudon iléj.it 
avancée, à la fois habite et uitelhgente. 

E U . W o I C f . Trois­ Nocturnes; Op. 136. Prix : 7 fr. 50 c. — Paris, 
Brandus et 

OBuvre de fantaisie d'ttae nuance mélancolique. Le premier nocturne est 
une sono de petile scÈne entremêlée de récitatif. Les deux autres sont 
d'un chant agréable. . 

XTd. W o l f f . Impromptu. Op; 135. Prix: 5 fr. — Parie,Brandus et f > . 

— Troïi Chansons polonaises sans paroles. Op. 136. P r i x : 
7 fr. 50 c. — Id. 

Ce.sont là. des pensées musicales détachées qui peuvent se jouer sans pré­

tention, soit qu'elles s'exlialciu dans l'ombre de •l'intimité, soit qu'elles 
affrontent le grand jour du salon; partout elles seront accueillies avec 
plaisir. Les Chansons polonuises méritent l'épithéte d'originales, pnls­

qu'ellestiesont autre chosequ'iineiranscriplion. La s.econde,.ori'Siminenr, 
"etla troisième m­sol majeur, ont uuç. apparence de mazurka qui ne les 

rend que plus intéressantes. C'est du reste un cachet tout national ; la 
couleur locale a toujours son prix. 

B. 
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D E PARIS . 3 

C o r r e a j i a n d a t i c e p a i * * i * u l i c r e . 

Mu rseille,, я i) ? ier. 

Aprísbicn des In ce nil (id el des lei'RfvcMairnns. notre grand th'Sirc vient 
defiS'T кеч choix sur un premier réno г, et c'est Gorlinho qui est en possession 
maiiitenaoi de l emploi des Nourrit e! des Duprez. 

L'ahsifnre, qui opere parfois
1 de si grands cii.Tgeraents dans l'économie 

v.ocide d'un clmnicnr, n'a rJûn enlevé au Lirynv de fiodlntio; mais en revan­

che celoi­ri n'a rî«n gagné dn côté de l'ampleur du son : c'est toujours la 
mèm­ voix no p"it eriie, unpen criarde, qui rend bi­n íes roles du répertoire 
lyrique sous te rapport de retend ur, mais dont le carácter* ft 1« volume se 
prôh­nt rn;il aux grands effets de style. Malgré ces défauts, uotie premier ténor 
a été bien accueilli a Marseille, et tout porte a croire qu'il y finira lasaison. 

.11 idemoifielli'Julienne, a remplacé, mademoiselle Méquillèt, à qui les îîîmoîs 
décernent aujourd'hui les pins brillantes ovations. 

Alliant esi toujours Partiste aimé,l'enfant chéri de nos • tfíietíanít. Л coté 
de lui Laurent Quille veré chante les barytons arec beaucoup de snecès. Nous 
croyons même que c'psi le chanteur qui réunit en province les meilleures qua­

lités'de l'emploi <te ItarroilheL il est fâcheux que­cela] liste n'ait pu se montrer 
jusqu'ici dans Lusignan et Charles Vf, ou il. est dit­on, fort remarquable, mais 
on parle de l'arrivée de mademoiselle Begrez, qui l'année dernière jouait 
Odette .ci la Heine de Chypre­, et­avecel'e l'administration pourra peut­être 
varier nu peu, SIMI répertoire, deven u­aujo urn", bni ,un des plus monotones cl des 
plus soporifiques des quaire­vingl­Six départements, 

i'oitr utiliser les.talents plus ou moins sympathiques de MM. Anlhfome, 
lïellecourt, mesdames Boitvray et Octave, l'administration avait promis fes 
Mousquetaires de ta Reine, et l'Ame en peine, sans préjudice des Martyrs: 
mais après m dies réflexions, elle est revenue Â ses douces habitudes de statu 
quQ.tiuK fur niente. 11 est v a i que les opéras qus nous venonsde citer vont 
êlr<­ reuiplicés au premier jour par La Biclie au Bois des frères Coenlard. ut 
voila où en est réduit Part sérieux sur le premier théâtre de Marseille, ce 
ihé.ttreàqiii la v(fic accorde Chaque année «ne subvention de t20,ft00 francs. 

Le concert яц bénéfice dee Inondés de la Loire. donné dans ta salle Itois­

selot, pur nos amateurs, a été magnifique. La recette s'esl élevâe> ЗД­до^ 
lOiOOO francs. 

3SÎ© t ï 7 ' 3 s E a I a S S « . 

%* Aujourd'hui dimanche, à l'Opéra, Roberl­le­Diable. — Demain lundi, 
Roder t. Bruce­

*,* V^lat de la pest io» cónceijnej&fo^ le 
m­èmo./fcn^òmmt^itì^ 
faire son rapport au ministre. 

*_* M­'rcredi de nier. Robert Brace n'a pas été joué à cause du bal de la 
cour. On a représenté Lucie de Lammermoor, et Duprez a prndnit dans le 
roto­d'Edgard son elfèt ordinaire. Le public l'a rappelé deux fois âpres le:

: se­

cond et le troisième acte, liarroilhet et mademoiselle Nau se sunt distingués 
aussi dans cette soirée. 

%" [ionia», le nouveau ténor, doit bientôt débuter par le rôle de Gérard, de 
ta Berne de Chypre. 

%,* Laget, le y­une chanteur, qui possède une belle voix de basse­taille, et 
dont les débuts avaient été arrêtés.pa> u n n indisposition grave, est maintenant 
en­ l'Iai de les reprendre bientôt. 

On­ annonce que te ballet inthulé ta Taïtienne, musique de Casimir 
Gide, sera représenté dans la seconde .quinzaine du mois prochain. 

\ ° Lj'viBiseur est arrivé avant­hier soir à1 l'aris. Après avoir eiianté ù An­

vers dans bs Huguenots cl à Bruges, an bénéfice d u frère d'Adolphe Nourrit, 
dans un gî inU concert quisvait réuni Ui plu noble et h plus£iégante société 
d e la ville, le célèlire.a etisie est venu a lîruxolles donner plusieurs représen­

tations. Éis Huguenots et Robert­le­Diable luF oui four­ni l'occasion d'un 
suret'­, triomphal. Dans h Philtre, il a pn>voqné le­fou­rfrc. Ce soir, il fera 
sa ftiiiti'ée a Paria enchantant, dans non» concert, AU profili rie nos­abonnés. 

*„ ' On a parlé dé l'engagement de Jenny Lind au Th<
!

atre­Italien de Paris 
pour le mois de mars .de celte année; mais.il parait probable qu'à cetteépoquc 
la célèbre cantatrice ne se trouvera pas encore lilirc de ses engagements an­

térieurs, et qu'elle ne fera que traverser notre ville en se rendant d'Allemagne 
en Angleterre. . . " 

V
1

' On a parli'­ aussi daTîniention manifestée par M. Vatel de céder sa di­

réeiion, mais celte nouvelle UQIS'­est.pas confirmée jusqu'à présent. 

V 'JE théâtre de l'Opéra­Comiqûe a mis Â l'élude un ouvrage en un acte, 
dont la musique est de M. Alkan. Ensuite ­viendra un aulre ouvrage de même 
dimension, dunt la musique est dé'M., OITenbàch, 

* s * La première séance de la Sociélédeâ concerts aura lieu ce matin, au 
Conservatoire, sous la direction de M. Ôanèneck. 

V Lê:Strueftsie de Meyerbecr doit Sire représenté sur le Théâtre histo­

rique fondé par M. Alexandre Dumas, et dont l'ouverture* retardée parle seul 
fait des architectes, aura Ib­u sous peu de jours. 

V Meyerbecr se propose, dit­on. rte venir à Paris après le séjour qu'il doit 
faire à Londres

1

, et présider lui. meute à la mise euja;í[üfi­*ti' cet ouvrage. 
%* Bons apprenons que la classe des Beaux­Arts dç, l'Académie rurale des 

sciences, des te! 1res el des arts de Belgique, a nommé., rfïuïSsa.séance dit 8 jan­

vier, M. Edouard'['élis, noirerollab'­rai.­ur, membre cffeclfTtpQiir la section des 
lelti'fs <!ans leur rapport aïee les arls, Dans la même séance, MM. IIaI

, :

vy, 
Spolir et Lach.uer ont étéî nommés par la même Académie, au'­iiombnt cle ses 
associés étrangers. 

* s * M. Pa.noftia.a quitté. Pari s. Mer.samedi,.pour se rendre a Londres., et 
prpjidrp nui nidia temen t possession de ses fonctions nouvelles. 11 compte ren­

trer en France nu mois de seóiembre prochain. 
\ " l.e frère de notre célèbre pianiste (losenliaia,,donne a Francfort.une 

série de séances de musique de chamhrc.ei. d'ensemble, il­est à regretter que 
le frère ainé ne suive.pas un si bon exemple en se faisant entendre plus sou­

vent. 

V L'auteur de; l'Ame en peine, M. de Flotow, s'est rendu il Vienne pour y 
raoniei­ un ouvrage de sa composition. 

%*' Monsieur Heoity Ksscr, directeur de la Société­de chant de Mayence, 
­vient d'être nommé­malin­ de cliapelle­du théâtre: impérial et royal de la 
Porterde^Carinihie (Rarllincr­Thor), i Vienne. SI. Esser­esil'auteur des opéras 
Siqitrqui, tes Deux princes..quiont ubienitetob.lieiuiiîatiun.beaii succès en 
Allemagne. 

*„* Un grand el beau •Concert sera­donné mardi prachniii, 19 janvier, sur 
le théîire de Versailles par In Société phllharuiontqifedeceiip vîlie, et avec le 
t­oncours d'environ cent artistes des phrsdfslinnuésidc la eapilale. au profit de 
PA­isocialion des artistes­musiciens. Dupri­z s'esl mis géuéretis'­meni a In titc 
de la phalange parisienne, dans laquelle on remarque nutre excellent violo­

niste Alard , mesde'moiseUfS &imeron el'Cnnrloi.­Mi­ flalanqu*, du Gonserra­

loire. Le programma se compose : f'd.e la Création, d'Haydn (première 
partie). Les soli seront chantés par MM. Duprez, B;ilanqu6, cl madeinoiselle 
Bameron¡2''de l'ouverture tYOlieron, de Weiier; 3° de l'air de Guido, d'lla­

Ky.y^cbftnfiÉ par niadenioisi'lli'Coitrtol: il d'un sol» de violon , composé et 
exécuté par Alard : 5° du chœur de Judas Maehaliêe,uc Uaendel. L'orcfn­stre, 
dans lequel se trouveront nos meilleurs instrumentistes, sera conduit par 
M. Djutnyie* 

V . L e s jeuiMW.sœurs Ünnnh«iscr ;, IQHWS dêtix enntwittcs, tontes deux 
élèves de madame Damoreau^ i­tiltiiiLlc talent ïuf&icatice^nirsbeaucnup d'­ spê­

rances, donneront dimanche prochain un concert dans la salle de M. EHeycl. 

Mercredi prochain , '20 Janvier, h trois heures d'après­midi, aura lieu 
danSila salle de Herz un excellent concert inspiré, comme tant d'autres. par 
ftjàjliëëSÉiSg^ iri|a.ï»irTonaiî on» sa.lle d'asile nonr les .en­

fantspautïés de sa paroisse; ses ressources personnelles'ne safliBantpaS' Cette 
année, 11 a eu l'idée de s'adresser a des anistes distingués, et aussitôt mes­

dames Gallofea de Dieu, tùaitisie de. la reine, de flunulin et Knsfce» M!M. L. La­

combe, Armingaud, Félix fiodefroid, Tagliatiro. Levassor et Vvn.der Iiayeden 
lui assurent le concours de leur lab­ni. Ciace aux soins de M. I,nii

r

s Larouihe, 
le concert est oraanisé: ou peut se procurer des billets chez les principaux mar­

chands de musique. 

*»* Le second roncert dé la Kaciéié pliilUnrminiquea eu lieu dimanche 
dáosla salle Montesquieu. Comme chanteurs ci cantatrices;, on ^beaucoup 
applaudi MM. Gosoro el Joihei, mosiiemo¡s¡­IIes Boiir<­lly,Ri Cicoi eoinmc ins­

irumentïsteSjMM. Aumoni, Garimoiid et inadcniiusellc Mengul. L'orchestie a 
été, comme toujours, fnrt bien conduit par M, Loisenu 

V
E Au bal de la cour, donné mercredi dernier, l'orchestre, placé dans la 

galerie Louis­ Pitiüppe ci owliift par M. Bamlouin , n cvécuté de charm.inis 
qnad illes, entre autres celui di's Mousquetaires dt la reine et­ta nouvelle 
polit a. dédiée àimadiimn In, duc liesse de M'iulpensier. 

Madame Ct'rrîto­Saint­Lé«n esi â Berlin avec son mari, qni dirige les 
répétions ji'tm batlctitigrandispectucíeayaní pour litre : Esmeralda. 

*»*' Le.prodnit.dti bal (Îonnéà Berlin en faveur des victimes des inomla­

ttoiiS'­de lBiLoife. por laSucfété frflnç.­iise l'Harmonie, a été envoyé à Paris. 
Nous sommes heureux d'avoir a ajouter a. cette occasion que Sa majesté le roi 
de Prusse, dans suit auguste et royale sollicitude pnur.de si., grandes infonunes, 
a daigné faire ­remettre 50 louis air président de la Société. Sa Majesté le reine 
et Son Altesse­liojalcla princesse de i'russcv jalouses; de^WBu'aer àicet acte de 
la munificence .royale, ont. également fait, transmettre .chacune une riche of­

frande pour celte charitable destination. 

V* Le collège Stanislas a donné, le 35 du mois dernier, son deuxième con­

cert trimestriel. Les nombreux auditeurs ont applaudi vlvemenl plusieurs 
morceaux composés par M. Lee, professeur,; ainsi que par M. Félix Clément, 
maître de chapelle et professeur de chant, attachés au Collège. 

Nous avons.reçu le premier numéro d'un journal musical,paraissant A 
Berlin, et dont la publication semble devoir offrir de l'intérêt. 

M. Crosnier, père de l'ex­dlrcctenr de TOpéra­Comiquc, est mort cí­íw 
semaine â page de quatre­vingt­six ans. Ses obsèques se sont célébrées â Saint­
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28 REVUE ET GAZETTE MUSICALE DE PARIS. 

Houli eu présence d'une foule composée en grande partie d'artistes et d'em­
ployés de l'Opéra et de l'Opéra-Comirjnc. 

C h r o n i q u e d é p a r t e m e n t a l e * 

%* Toulouse. — l e jour de Noci était autrefois exclusivement consacré 
an culte religieux ; cetteaunée ce jour a été un jour de fête pour les amateurs 
de l'an lyrique. Depuis quelque temps, la direction faisait espérer ta reprise 
de la Scine de Chypre- ei chacun se plaisait à répéter que M. Marié cl ma­
dame Julian y seraient excédents. A peine les portes se sont-elles ouvertes 
que la salle a été comble. Tout a marché d'une manière irréprochable : l'or­
chestre, les chœurs, les artistes et la mise en scene sont dignes d'éloges, 
7*1. Marié ën uite', car c'esilui qui a éleetrìstìlasallepar un jeu dramatique des 
pins expressifs, par son chant méthodique et sa belle voix. Madame Julian 
Vanjrelder a pris «ne grande part â cette belle ovation. 

V Amiens, S Janvier. — Les Mousquetaires âe la Reine viennent d'Être 
jonés ici pour la premiere foia, avec un SUCCÈS d'enthousiasme. 

Hantes. — Les journaux de cette ville reudenl compte (la sixième con­
cert donué au Conservatoire de musique et exécuté pai les élevés de cette 
école devant un nombreux public Happelons d'abord à nos lecteurs queponr 
stimuler Je zèle des.professeurs et des élevés, les statuts de cette institution 
prescrivent un concert public ions les sis mois; chacun ainsi est nécessaire-
meni jugé selon ses œuvres. Ce système, qui entretient une si vive émulation 
dans tes études, eit dû à M. Hressler, fondateur, et aujourd'hui directeur de 
cet établissement. Aujourd'hui les feuilles de Pituites constatent les progres que 
fait la musique dans leur ciié, et l'influence salutaire que son élude produit 
sur les inceursdela classe ouvrière.. Le cours gratuit est fréquenté par plus de 
soixante-dix jeunes gens qui, dans cette dernière solennité, ont exécuté des 
chœurs avec un entrain, une précision et on ensemble lout-à-faii sa lis faisants. 
Nous applaudissons vivement aux elforts de M. Brcsslcr, doni il a reçu la ré­
compense dans l'honora hle distinction accordée par M. le ministre de l'i nie-
rieur à l'Insti lut ion fondée par sus so lus. 

C h r o n i q u e é t r a n g è r e . 

V Vienne, S janvier. — La présence de Meyerbeer en celle ville a été cé­
lébrée le 29 décembre dernier par une réunion des artistes les pins distingués, 
poètes, peintres, musiciens. A son eniréedans la salle, richement décorée et 
brillarne de lumières , l'illustre compositeur fui sntué par de bruyantes accla­
mations. On lui remit un album couvert de velours et d'or, enrichi par chacune 
des personnes d'une composition quelconque, poésie , musique ou dessin. La 
fête commença par une pièce de vers de Frédéric Kaiser, arrangée par Proch 
pour être déclamée .avec acco m pagne ment de musique. An moment convenu, 
on découvrit le buste du grand artiste, exécuté supérieurement et portant 
comme emblème une lyre ornée de .laurier. Pendant le souper, après un uiasl 
rte Dcssaner, la musique et la poésie échangèrent constamment leurs démons­
trations. L? Moine de Meyerbeer fut chanté par liraxler, Enlin l'assemblée prit 
à l'unanimité ia résolution de faire frapper tine médaille en l'honneur du hé­
ros,de la fêle,dont l'émotion se traduisit dans les termes les plus simples et 
lès plus touchants. 

V 31 décembre. — Le succès des Mousquetaires de ia Reine 
continue a grandir : chaque représentation produit une excellente recette. 

V L&prix-marqnéûesEXerciCèsharmûniquesetmélodiqueSyacll.Y.Mm-
couteau, est de 12 francs, et 'non de 2 5 , comme nous l'avons annoncé par 
erreur dans noire dernier numéro; 

%* La vogue est décidément fixée aux spectacles-concerts du boulevard 
Bonne-Son velie. L'habileté du physicien Belmas, les grands exercices de corde 
parla famille Dianta, de fié ville: les danses et chansonnettes, le brillant or­
chestré dirigé pnrFcssy, complètent une soirée où. tout Paris viendra s'amuser 
à un franc par personne. Le jeudi et' le dimanche, spectacles de jour pour les 
enfan is, de deux à cinq heures. Entrée : 50 cent. 

LeDirecteur gérant, D. D'HJLKNEUCOCET. 

R E V U E 
E T 

GAZETTE MUSICALE DE PARIS. 
© u reçoi t sur- le-r t jamp, en s 'abontiattt à ce Sourna l : 

i° Fleurs des JYeiges, album de chant, orné du portrait de 
Jenny Lind, dessiné par Vogt. 

2" Album, des Pianistes , orné du portrait de Stephen Heller, 
dessiné par Maurice de Vaines et lithographie par Vogt. 

5° Portefeuille de deux Cantatrices , 1 vpl. in-8°, par Paul 
Smith. 

4" Galerie des Compositeurs célèbres, dessinée par Maurîn-, et 
contenant les portraits de MM. Auber, Berlioz, Berton,Donizetti, 
Halévy, Mendelssohn, Meyerbeer, Onslow, Rossini, Spuntini. 

(En outre , cl)aqüe Zbomié recevra tous les mots : 

1° Un grand morceau de musique ayant une valeur réelle, -ce 
que nous avons jugé préférable à une multitude de petits mor­
ceaux sans importance et sans intérêt. 

2° Une livraison de la Musique mise à la portée de tout le 
monde, par M, Pétis père. L'auteur ayant complètement relouché 
et refondu cet excellent, ouvrage, qui renferme, snus la forme la 
plus simple et la plus claire, tin résumé de la science musicale 
dans toutes ses parties et toutes ses branches, nous allons en pu­

blier la troisième édition revue, corrigée, augmentée, et à la­
quelle rien ne sera changé désormais. 

La première livraison , composée au moins de trois feuilles, 
paraîtra dans le courant du mois. 

Chaque abonné a droit à un billet de deux places pour tous les 
concerts donnés par la Revue cl Ga-ettemusicale-. 

Le premier concert de celle année aura lien ce soir dans les 
salons de M. Pleyel. 

P A R I S , 
10, rue de Valois. 

El1 

1 9 , r a e d e s B o n s - E n f a n t s . MAISON PAPE 
IJOMTDRES, 

3 5 , C o w e r - G r o N v e n o r - S t r e e t . 
B R U X I L I E S , 

Cliczffl. llicholdl, au ^gnioage. 

U Va n o u v e a u m o d è l e d e c e s p i a n o s v i e n t d ' ê t r e c r é é p a r H . P a p e : r é d u c t i o n d e 
f o r m a t , a u g m e n t a t i o n d e s o n , s i m p l i c i t é d e m é e a n l i s n i e e t f a c i l i t e e x t r ê m e d n t o u c h e r , t e l s s o n t l e s p r i n c i ­
p a u x , a v a n t a g e s q u e p r é s e n t e l e n o u v e l i n s t r u m e n t . ® n s u i t q u e , d e p u i s t r e n t e a n s , c ' e s t d e l a m a i s o n P o p e 
q u e s o n t s o r t i s l e s p e r f e c t i o n n e m e n t s l e s p l u s I m p o r t a n t s d a n s l a f a c t u r e , e t q u e s e s p i a n o s c a r r é s à m a r ­
t e a u x e n d e s s u s , a i n s i q u e s e « p i a n o s - c o n s o l e s , j o u i s s e n t d ' u n e r é p u t a t i o n d e s u p é r i o r i t é r e n d u e i n c o n t e s ­
t a b l e p a r l a v e n t e d e p l u s d e q u a t r e m i l l e d e c e s i n s t r u m e n t s . 

JLe n o u v e a u p i a n o à q u e u e n e p e u t t a r d e r à d e v e n i r d ' n u u s a g e a u s s i g é n é r a l . ; c a r i a s i m p l i c i t é d a n s l e 
m é c a n i s m e a m e n e é v i d e m m e n t s o l i d i t é e t r é d u c t i o n d e p r i x , L ' i m p o r t a n c e q u ' a p r i s e l a f a b r i c a t i o n d e c e s 
t r o i s formats, p a r S u i t e d e l e u r s u c é e s , a e n g a g é Ht. P a p e à c e s s e r l a c o n s t r u c t i o n d e s a n c i e n s m o d è l e s , e t à 
c o n t î n m e s " h s e d é f a i r e d e c e u x q u i l u i r e s t e n t e n c o r e à u n r a b a i s c o n s i d é r a i t ! e> 

Parts.—Imprimerle del. . Mar unci, 30, rue Jacob. 


